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LES INVERTEBRES 


Au point de vue de la hiologie animale et de la zoogeographic, Ie lac Tanga­
nika est unique parmi les grallds lacs. II se distingue en effet par la presence de 
tres nombreuses espt'ces C'ndemiques dont la plupart paraissent trcs anciennes, 
par l'absence de groupes animaux largement repandus dans l'ensemble des eaux 
douces et par l'aspect « thalassoide » de certains mollusques gasteropodes. 

Pauvre en espt·ces et riche en individus, la faune des Invertebres de ce lac 
se caracterise par l'abondance de formes qui ne se rencontrent nulle part ailleurs. 
En effet, dans Ie ~ yasa, ce grand lac africain dont l'origine tectonique, Ies carac­
teristiques morphologiq ues et la situation geographique ressemblent a celles du 
Tanganika, Ia majorite des especes sont ubiquistes ou se retrouvent dans les 
autres lacs d' Afrique. Le tres long isolement du Tanganika explique probable­
Hlent Ie haut degre d'endemisme de sa faune. Un accroissement progressif de sa 
teneur en scls dissous a dl'l limiter les possibilites de vie et, seules, des espt·ces 
trcs tolerantes et peu specialisees ont pu s'y adapter et s'y maintenir. En outre, 
les fusions des divers bassins hydrographiques qui, au cour'S de I'histoire clu lac, 
intervinrent pour aboutir au Tanganika aetuel ont suscite la formation de nom­
breuses espcces speciales de la faune recente. 

Parmi Ies invertebres adultes, certains vivent fixes sur tout ce qui est 
immerge; certains rampent sur Ie fond, dont ils se liberent parfois, mais tempo­
rairement, tandis que d'autres s'enfouissent dans Ie sol meuble. Leur distribution 
verticale permet de distinguer une zone supralittorale ou supratidale qui borde 
la limite des eaux, une zone littorale qui s'arrete vers 10-20 m de profondeur, 
nne zone sublittorale comprise enlre 10-20 et 175-200 m et une zone profonde 
qui descend depuis 175-200 m jusque dans les endroits les plus bas. D'autres 
invertebres nagent ou flottent librement dans la region biotiqne de la zone 
pelagique. 

I. - LA ZONE SUPRALITTORALE. 

Telle une frange, la zone supralittorale ou supratidale, reduite a une etroite 
bande de terrain, cerne les eaux du lac Tanganika C). On sait que, si Ie lac ne 

(1) Voir A. CAPART, 1952, pI. II, fig. 6; pI. V, fig. 1, 2, 4, et L. VAN MEEL, 1952, 
pI. XIX, fig. 1. 
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presente pas de phenomime regulier de marees journalieres, il subit des variations 
de niveau. En effet, une fluctuation saisonniere d'une amplitude annuelle 
d'environ 80 cm « se superpose a une variation cyclique » C) a plus longue 
periode qu'on a voulu rattacher au phenomene des taches solaires (E. DEVROEY, 

1949, p. 14). Les animaux libres peuvent evidemment suivre les fluctuations de 
niveau de l'eau et coloniser les nouvelles regions envahies par les eaux montantes. 
II apparait avec evidence que, lors de la descente du niveau de l'eau, les animaux 
libres abandonnent les zones nouvellement occupees; mais, les organismes 
sessiles y sont voues a la destruction par dessiccation. 

On observe aussi des variations locales de courte periode. Ces poussees limi­
tees et temporaires des eaux resultent de l'action passagcre de vents dominants 
ou de depressions barometriques. 

Ces divers changements de niveau aquatique n'exercent aucune influence 
sur une colonisation massive de nouvelles regions. En effet, les organismes 
aquatiques n'ont pas Ie temps de s'installer dans les parages nouvellement cou­
verts avant que l'eau ne s'en retire. En realite, il n'existe pas de zone intertidale 
proprement dite. 

Au point de vue de la distribution horizontale des Invertebres, Ie relief du 
terrain joue un ri'lle essentiel dans la zone supralittorale. Bordant Ie lac, de puis­
sants massifs montagneux C) alternent avec des baies plus ou moins etendues (4); 
seuls quelques points de la rive sont proteges par des iles situees acourte distance, 
comme a Toa CS), Kirando et Mpulungu. 

Cette cote decoupee fournit aux etres vivants un nombre important d'habi­
tats, de niches ecologiques, qui peuvent etre classes selon la nature de leur sol: 
rocheux, sableux ou vaseux. Malgre l'existence de nombreux intermediaires, 
on peut y distinguer en o1'dre principal : les rochers, les plages de cailloux et de 
graviers, les pI ages de sable plus ou moins fin, les zones vaseuses et marecageuses 
des estuaires et de leurs parages. 

1. Roc hers. - Irreguliers et crevasses, des blocs de roches forment un 
lis ere grisatre de 2 m de hauteur au pied des contreforts boises et a pentes 
abruptes (6). SOUS l'action combinee des pluies et des vagues, ils se desagregent. 
Leur erosion s'effectue d'autant plus rapidement qu'ils subissent des variations 
importantes et brusques de la temperature, qui, tres elevee au cours de la jour­
nee, diminue vite pendant la Iluit. 

Aucun organisme ne se maintient d'une fa~on permanente au-dessus de la 
limite de l' eau. Seuls quelques insectes terrestres y passent, rapides, chassant 
leurs proies. Parfois, des Spekia (fig. 15), ces gasteropodes naticoides opercules, 

(2) Au cours des cinquante dernieres annees, l'amplitude des fluctuations n'a pa~ 
depasse trois metres (E. DEVROEY, 1949, p. 15). 

(3) Voir A. CAPART, 1952, pI. V, fig. 4. 
(4) ID., 1952, pI. IV, fig. 4. 
(5) ID., 1952, pI. IV, fig. 2. 
(6) Voir L. VAN MEEL, 1952, pI. XX. - Voir pI. XXXII, fig. 6. 
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y demeurent un certain temps; comme ils ne supportent pas une exondation 
excessive, ils ne peuvent t~tre consideres comme amphiLies. 

2. Cailloux et gra viers. - A certains endroits de la rive, on trouve 
des accumulations plus Oil moins ~paisses soit de debris rocheux, eLoulis chao­
tiques non remanies provenant du flanc des montagnes abruptes (Tembwe, 
}1'toto, Vua, Utinta) C), soit de galets, de cailloux, de graviers plus ou moins 
irreguliers, volumineux et arrondis C), amenes par les rivieres tributaires ou 
rejetes par les vagues dans Ie fond des baies (baie au Sud du cap Tembwe, Lagosa, 
Moliro, Mpulungu). 

Tres chauds pendant Ie jour et froids pell(lallt la nuit, ces amas pierrcLlx 
n'abritent aucun invertebre. Toutefois, entre It's pierres on peut recueillir des 
valves de lamelliLranches, des coquilles de gasteropodes et des carapaces desarli­
culces de crabes. De petits serpents y cherchent refuge. 

3. Sa b 1 e. - DUllS les endroits en pente douce s'etalent des plages de 
sable nu avec ou sallS seuil sablonneux, dont la largeur varie avec l'inclinaison 
de la pente et Ie degre d'agitation de l'eau qui les baigne (9). 

A Nyanza, Lubindi, Kigoma, Edith Bay, Albertville, un sable grossier s'etale 
sur des zones de 10-20 m de largeur. Ces plages sont comprises entre la limite 
de l'eau et la falaise ou les dunes de bordure envahies par les liserons [lpomcca 
pes-caprce (1.) ROTul CO). Souvent depourvu de cailloux, leur sable renferme des 
produits de.desintcgration des roches avoisinantes et des debris de coquilles. Sa 
couleur jaune, grise, brune, rouge depend de celle de la roche dont il provient. 

Dans des endroits peu rcguW~remellt exposes ou dans les parages des embou­
chures des rivilTes, les bandes sableuses sont generalement limitees par les 
roseau x (Kasoje, cole Sud de Temb,ve, Sud de la Malagarasi, Kasenga, Ujiji, 
L sumbura). Ce sable fill provient des alluvions drainees et charriees par les eaux 
tributaires; parvenues dalls Ie lac, eUes sont lavees et rejetees a la cote par les 
vagues. Parfois, la oil les vagues ne sont pas suffisamment fortes pour deraciner 
les plantes (Ulombolo, Sumbu, Rumonge, Lovu), les roseaux s'avancent jusque 
dans l'eau, supprimant ainsi toute plage libre (11). Ces roseaux cotiers n'abritent 
aucun invertebre autre que des insectes et des oligochetes qui cherchent refuge 
parmi lcs racines. 

Sur les pI ages sablonneuses, aucun animal ne vit en permanence. Les inver­
tebres n'y supporteraient pas les effets de la dessiccation, ni les extremes de la 
temperature. Seuls quelques insectes courent a la recherche de proies amenees 
par les vagues avec les coquilles vides de gasteropodes, les valves de lamelli­

(7) Voir L. VAN MEEL, 1952, pI. XXVII, fig. 1. 
(8) 10., 1952, pI. XIX, fig. 4. - Voir M. POLL, 1952, pI. XLI, fig. 1. 
(9) 10., 1952, pI. XVI, fig. 1, pI. XXXII, fig. 5. - Voir M. POLL, 1952, pI. XLIV, 

fig. 4. 
(10) 10., 1952, pI. XVI, fig. 2. 
(11) 10., 1952, pI. XXV, fig. 4, 5. 
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E. A. SMITH. 1380. 

BythocerBS iridescens 
MOORE. 1898. Xl 

Nassopsis nassa 

(WOODWARD. 1859). 
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BOURGGIGNAT, 1885. : 
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Bathanalia howesi 
MOORE, 1898. X I 
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Paramelania damon;Melanoides admirabilis 
................ (E. A. S:\tITH, 1881).
(E. A. SMITH. 1880). Xl 
Paramelania damoni (E. A. SMITH. 1881). Xl 

f. imperia/is GiRAUD. 1885. X I 

Neothauma tanganyicense Neothauma tanganyicense E. A. SMITH, 1880. 
Spekia zonata X 312 E. A. SMITH. 1880, X 1 f. bicarinatum BOURGUIGNAT. 1885. Xl 

(WOODWARD. 1859). 

K 

Limnotrochus thomsoni 
E. A. SMITH. 1881. Xl 

N 

Grandidieria burton; Iridina spekii 
(WOODWARD. 1859). XI WOODWARD. 1859. X I 

FIG. 1. - Mollusques gasteropodes et lamellibranches du lac Tanganika. 
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branches et les rares debris vegetaulx qui, alTaches a leurs milieux, s'y deposent 
en laisses d'importance diverse. 

4. Vas e, m a I' a i s. - La vase, peu habitee par les animaux, mais envahie 
par les pionniers de la flore aquatique, se rencontre surtout au bord des plaines 
alluvionnaires (12). Parfois, ces dernieres dependent de fleuves importants (Mala­
garasi, Ruzizi) qui s'y suhdivisent en de nombreux chenaux parfois tres larges 
separant des iles de roseaux et de papyrus. D'autres possedent une large riviere 
centrale a debit important, flanquee ou non de canaux moindres (Lovu, 
Kafumbwe, Sumbwa, Lugumba), separee par des regions marecageuses. Ces 
regions inondees soit lors de la montee des eaux du lac, soit lors des crues des 
fleuves, ne possedent qu'nne abondante faune d'insectes ephemeres. A Albert­
ville, une plage mankageuse et encombree de vegetation se situe entre la ligne 
du chemin de fer et Ie lac. Regulierement aspergee de petrole et d'insecticides 
destines a combattre ia pullulation des moustiques infectieux, elle est parsemee 
de petites mares Oll s'ebattent tetards et grenouilles. Lorsqu'on souleve les pierres 
ou les moellons, on voit s'enfuir de jeunes crabes, des forficules, des cloportes, 
des coIeopteres, des araignees. On y recolte des mollusques prosobranches (Lim­
TH'ies, Planorhes, Ampullaires). En bechant, on y trouve deux formes d'oligo­
chetes d'environ 15-20 cm de longueur. Des annelides rouge<ltres, de coupe trans­
versale carree (Kiambo), sont employes par les indigenes comme appats pour la 
peche. D'autres vel'S de terre arrondis, lisses, irises, durs au tOllcher (Kibolo), 
rejettent un abondant liquide ccelomique jaunatre par leurs pores dorsaux lors­
qu'on les retire de leurs galeries. Les pecheurs delaissent ces derniers, parce 
qu'impropres a la peche, parait-il. 

5. M a I' e c age s, eta n g s. - Sur Ie pourtour du lac, on trouve des 
etangs peu profollds ou des marecages C3 ). Separes du lac par des dunes litto­
rales, iis communiquent parfois avec ce dernier, du moins temporairement 
(clangs de Toa, de Katibili); certains en sont completement isoles (ctang Bangwe 
a Ujiji; etang de Tembwe; marecages du camp Jacques au Sud d'Albertville). Les 
premiers, veritables lagunes, ont leur region centrale libre de vegetation et un 
fond sableux (Toa) ou vaseux (Katibili). Lellr eau, en communication avec celle 
du lac C~), re.;oit de larges apports de cette derniere; car, selon l'influence des 
vents dominants, Ie courant se dirige du lac vel'S la lagune ou vice versa. On y 
trouve peu d'invertebres, surtout des mollusques lamellibranches Grandidieria 
(fig. 1 M). 

Les marecages et les etangs scparcs du lac se distinguent du lac par une 
vegetation luxuriante qui envahit leurs bords ou la totalite de leur surface. Ce 
milieu, riche en matieres organiques, surtout vegetales, en decompositioIl, abrite 
une faune variee d'invertebres : oligochetes, nematodes saprophages et lihres, 

(12) Voir L. VAN MEEL, 1952, pI. XIII, XIV, XV. 
(13) ID., 1952, pI. XVII. 
(14) Voir M. POLL, 1952, pI. L, fig. 1. 
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hirudinees, hydracariens, insectes. Leur zooplancton comprend des entomo­
straces abondants : copepodes, ostracodes, cladoceres. Des limnees, des pla­
norbes, des ampullaires C5 ) grimpent Ie long des plantes; leurs especes ne 
different pas des autres especes communes dans les eaux africaines. On y recueille 
parfois de petites crevettes caridines. 

Les eaux des regions marecageuses, completement encombrees par les plantes 
qui bordent Ie lac, servent de refuge a d'innombrables larves d'ephemeres. Cer­
tains soil's, celles-ci eclosent en masse. Environ une heure apres Ie coucher du 
soleil, les insectes commencent a tourbillonner en nuees epaisses qui obscurcis­
sent les endroits eclaires. Le lendemain, leurs cadavres et leurs amfs recouvrent 
Ie sol d'un tapis blanchatre et gras. 

II. - LA ZONE LITTORALE. 

La zone littorale s'etend la ou les plantes vertes enracinees peuvent vivre; 
elle finit avec la vegetation aqllatique. Elle comprend Ie fond immerge depuis la 
surface de l'eau jusqu'a environ 10 a 20 ill de profondeur. 

Dans l'ensemble, cependant, cette zone littorale ne possede qu'une etendue 
rcstreinte proportionnellemellt a celIe de l'ensemble du lac. Elle subit l'influellce 
des mouvements de l'eau provoques par les vents dominants journaliers ou 
saisonniers, qui peuvent devenir rapidement tres forts et soulever des vagues de 
deux a trois metres de hauteur eO). Ses eaux, souvellt agitees, deferlellt en rou­
leaux impressionnants sur les plages et les accores; elles exercent leur pression 
alternativement dans un sens puis dans un autre. Elles eliminent une grande 
quantite d'organismes sessiles et eUes empechent les vegetaux de se fixer, notam­
ment dans les fonds vaseu'X et sableux qui n'offrent pas un substrat suffisamment 
ferme pour qu'ils puissent s'y fixer. 

L'action mecanique ,Ie l'eau y conditionne donc la nature des fonds. Les 
roches dechiquetees, a pentes rapides, couvrent la plus grande superficie de ceUe 
zone; on y trouve, en proportions moindres, des pI ages de cailloux plus ou moins 
melanges de sable ainsi que des zones de sable ou de vase plus ou moins purs ou 
melanges. 

La transparence de l'eau pennet de voir Ie fond jusque vel'S 10 m en 
moyenne. De nombreuses plantes aquatiques devraient pouvoir vivre a cette 
profondeur. Cependant, on n'en rencontre que dans de rares endroits abrites, 
soit naturellement, comme les plages de Vallisneries a Kigoma (17), a Rumonge, 
et comme les prairies de Cladophores dans la baie de Burton, soit artificiellement, 
telles que les Characees qui se developpent a l'abri du pier, a Albertville, en face 

('5) II faut signaler que, dans Ie camp indigene du C.F.L. a Albertville, certains 
indigenes mangent les ampullaires, it l'etat cru ou cuit, entieres ou decoupees, assaison­
nees ou non, parfois servies dans de l'huile de palme. 

('6) Voir A. CAPART, 1952, pI. XII, fig. 5, 6. 

('7) Voir pI. XXXII, fig. 2. 
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des ateliers C.F.L. Ces dernieres, enfoncees dans une plage vaseuse peu profonde, 
atteignent la surface de I'eau; eUes abritent des larves d'ephemeres en quantites 
innombrables, larves qui font les delices des Cichlidce littoraux. En realite, 
I'extension des herbiers est limitee du cOte du large par une teneur en vase du 
sediment, trop forte pour permettre l'enracinement des vegetaux. 

Les lits des rivieres et leur prolongement dans Ie lac peuvent etre egalement 
considcres dans la zone littorale. 

En resume, etant donnee la topographie des rives du lac, cette zone periphe­
rique se compartimente en un grand nombre de niches ecologiques plus ou moins 
etendues qui comprennent chacLIne un ensemble de conditions geologiques et 
physico-chimiques justifiant la presence ou I'absence d'une espece au d'une 
variation determinee (E. LELOUP, 1950). Cependant, il faut remarquer que, pour 
l'ensemble de la zone tanganikienne, aucun obstacle chimique ou topographique 
infranchissable ne semble empecher I'occupation de taus les mili.:lux favorables 
par des representants d'une espece deja adaptee a I'eau du lac. 

1. Fonds rocheux. - Dans certaines baies, ]a roche tourmentec 
affleure et donne naissance a des recifs tres dangereux pour la navigation (Kolobo, 
M'toto, Bracone) CB). Sous l'cau, ellc est generalement recouverte d'un tapis de 
fines algues verdatres ou brunatres que viennent brouter les herbivores tant 
vcrtebres (poissons) qu'invertebres (gasteropodes prosobranches). Sur les cotes 
ouvertes, aucun organisme sessile ou sedentaire ne supporte la violence des 
vagues; mais dans les baies plus tranquilles, la OU I'effet des vagues est amorti 
(Vua, Bracone, M'toto, Mtossi), la faune est assez variee; on recolte aisement a la 
main de nombreux specimens de Spekia, Edgaria, Giraudia, Paramelania (fig. 1). 
Parmi les rochers, on peut capturer au filet troubleau de petites crevettes atyides 
verdatres qui se rMugient dans les anfractuosites. En grattant les algues de leurs 
supports et en les exprimant, on obtient des ostracodes et des copepodes harpac­
toYdes. Ces ostracodes, qui savent nager sur une certaine distance, sont de vrais 
animaux de fond; ils semhlent se deplacer surtout apres la chute dn soleil. Par­
fois, des tubes ramifies de bryozoaires rampent sur des strates greseuses qui, 
comme a Edith Bay, s'etalent en dalles paralleles. 

2. F 0 n d s de g I' a vie I' set dec a i II 0 u x. - Sur les cotes .recti­
lignes et non rocheuses, 011 I'agitation de I'eau se fait particulierement violente, 
il ne subsiste plus que peu de sable et peu de vase. Dans de rares endroits (Kolobo, 
Lubunduya, Mpulungu), Ie fond est uniformement couvert de graviers et de 
cailloux, entre lesquels circulent des crabes et des crevettes. De nombrenses hiru­
dinees libres se tiennent cachees sous les pierres, attendant qu'une proie passe a 
leur portee (Lubunduya). C'est egalement sous des pierres et dans I'eau peu pro­
fonde que furent recoltees des planaires, des larves de Dipteres et de Trichopteres 
ainsi que des larves et des adultes d'Heteropteres aquatiques (T. ESAKI et 
W. E. CHINA, 1927). 

(18) Voir A. CAPART, 1952, pI. VI, fig. 1, 2, 5. - L. VAN MEEL, 1952, pI. XX, fig. 2; 
pI. XXVII, fig. 2, 4. 
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30 Fonds de sable. - Dans les baies ouvertes (Moliro, Lubinui, Ujiji, 
Karema, Kasenga), la vase ne subsiste pas a l'etat pur. BIle est enlevce par Irs 
vagues qui agitent Ie fond de la zone littorale. Aussi y rencontre-t-on un sahle 
constamment lave, plus ou moins pur, fortement eclaire, ou la faune n'est pas 
variee. D'innombrables Syrnolopsis et Gl'andidiCT'ia, qui savent s'enfouir plus ou 
moins rapidement, se refugient dans ce milieu instable. Leurs siphons en emer­
gent pour fiItrer la nourriture amenee par la vague ou Ie vent. Les Ccelatura s'y 
maintiennent egalement. Les Neothauma preferent circuler dans certaines baies 
peu profondes (Albertville, Katibili) a la surface d'nn sable contenant une plus 
forte proportion de vase C9 ). On trouve relativement peu d'exemplaircs vivants 
parmi la masse de Neothauma (fig. 12) que la drague ramene. Leurs coquilles 
vides, parfois anormalement epaisses, parce que fortement enermltees de calcaire, 
se conservent tres longtemps dans cette eau alcaline. Sur certaines plages 
(Katibili), les indigenes ramassent les coquilles de ceUe espece; ils les aecnmulent 
en tas de plusieurs metres cubes et attendent un acheteur blanc qui en fera 
extraire la chaux. 

Dans la baie de Tcmbwc par des fonds de 5-10 m, 011 voit de nombreuses 
iridiues (fig. 1 N) installces a peu de distance l'une de l'autre; leurs tiers poste­
rieurs, encrasses et recouverts de fines algues verdiltres, emergent du sable 
vaseux qui garde les empreintes des pieds d'hippopotames. DallS d'alltres regions, 
comme a Albertville, les iridines se trouvent dans des fonds semblables, un peu 
vaseux. Les pecheurs indigenes recoltent ces mollusques; Ie plus souvent, ils 
dccoupent les animaux pour appater leurs nasses apoissons, mais ils s'en servent 
egalement pour leur propre nourritureo Ces iridines, qui atteignellt 20 em de 
longueur, sont les plus grands lamellibranches du lac Tanganika. Elles se main­
tiennent dans des endroits agiUis, paree que leurs coquilles, epaisses et lisses, 
opposent leur lourdeur a un al'rachement du fond. De plus, leur charniere 
compte gelH'iralement un grand nombre de dents puissantes qui consolident 
l'attachement des valves et les tiennent solidement fermees. 

4. Vas e. - Dans la longue baie naturelle que forme Ie golfe de Burton, 
la riviere Musabah amene tous les sediments terrigenes draines sur les hauteurs 
des montagnes cotieres; elle y constitue, a l'abri des vents dominants, une vaste 
plaine vaseuse d'une profondeur moyenne de 5 m et reeouverte d'un tapis de 
Cladophoreso Les coquilles fragiles et a charniere peu developpee, telles que les 
Pseudospatlw, les Brazzcea, les Mutela, y trouvent un endroit favorable pour se 
maintenir a la surface d'un substratum mou. 

La riviere Lovu se deverse dans la baie du meme nom, ou la vase s'etend sur 
une grande surface plane par 10 m de profondeur. Sur ce fond, la mission hydro­
biologique beIge a chalute a toute vitesse autour de la petite ile qui se dresse au 
milieu de eette baie. Sauf des poissons, Ie chalut n'a ~ien ramene de partieulier 

(19) Voir pI. XXXII, fig. 1. 
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5. R i vic res e t est u a ire s. - Pauvres en maticres minerales, les 
eaux des ruisseaux et des rivieres tributaires eO) possedent une composition chi­
mique tres differente de celle du lac. D'apres les mesures effectuees par 
M. J. KUFFERATH, a part quelques exceptions dont la principale est la Ruzizi, les 
eaux affluentes sont generalement tres peu mineralisces et presentent un rapport 
calcium: magnesium inverse de celui du lac; eUes sont neutres ou tres legere­
ment acides (pH voisin de 7), moyennement riches en nitrat('s et en phosphates 
et gencralement tres riches en silice dissoute. Plus froides, eUes plongen t vel's la 
profondeur apres un trajet plus ou moins long. Ce phenomcne se marque parti­
culierement au large de Pala dans l'axe de la riviere Lufuko, dont la large trainee 
des eaux limoneuses tranche sur la coulcur bleu-vert de l'eau du lac (21). 

Les torrents plus ou moins importants, a cours rapide, qui dcvalent des 
pentes abruptes, ont un lit encombre de blocs rocheux atteignant parfoh plu­
sieurs metres cubes (Kolobo, Zongwe, Mwerazi) (22). Leurs eaux froides, pures, if 
resistivite proche de celle de l'eau distilIee, recelent une faune pauvre. Dans les 
creux, on peche des crabes et des creveUes. Le long de leurs berges humides, on 
recolte des oligochetes longs de 20 cm, tres irises, de consistance dure et qui 
expulsent, par leurs pores dorsaux, un liquide jaunatre, cpais, repoussant. 

Souvent les rivieres comblcllt l'embouchure de leurs vaUces ou Ie fond des 
haie~: par sedimentation des matieres ell suspension qu'elles on t charriees depuis 
leur aire de drainage (Vua, Msamba, Rumonge). Elles serpentent parmi ces 
plaines alluvionnaires dans un lit ccntral dont les nombreux meandres se depla­
cent, comme on s'en rend compte lorsqu'on les survole en avion (Lugumba). En 
saison de pluies, Ie courant y acquiert une teUe vitesse que les plantes ne savent 
s'y eramponner. Les invertebres ne peuvent ramper ni se maintenir sur Ie fond 
generalement dur; seuls des oligochetes, profondement enfouis, resistent. 

Dans les estuaires des grands fleuves (Lovu, Kafumbwe, et surtout Ruzizi, 
Malagarasi) qui drainent de vastes etendues terrestres, la sedimentation est 
importante (23). De nombreux chenaux les relient separant les lIots de papyrus 
et de roseaux; ils hebergent notammcnt de grands lamellibranches du genrE 
Aspatharia, largement repandu au Congo beIge. Ces mollusques servent aux 
pccheurs indigenes qui emploient les animaux pour appater leurs lignes et leurs 
nasses ct rejettent les valves autollr de leurs cases. 

Vne vegetation assez touffue envahit les petites baies ou l'eau calme 
s'cchauffe rapidement e4). Riche cn matieres vegetales en decomposition, Ie fond 
abritc des oligochetes et de nombreux mollusques (Pisidies, Spherics, BuHmes, 
Corbicnles et Melanies). Ces petites criques sont bordees d'arbres cpineux ou des 
tisserins aux conleurs chatoyantes suspendent leurs nids spheriques. En passant 
en barque sous Ie couvert de ces arbres, on recueille des gasteropodes allonges du 

(20) Voir M. POLL, 1952, pI. XXXVI, fig. 5; pI. XXXVII, fig. 2. 
(21) Voir E. LELOUP, 1949, pI. IV, fig. 3. 
(22) Voir A. CAPART, 1952, pI. VIII, fig. 6. - L. VAN MEEL, 1952, pI. XXVIII, 

fig. 1,2,3,4. - Voir M. POLL, 1952, pI. L, fig. 4. 
(23) Voir L. VAN MEEL, 1952, pl. XIII, fig. 2, 3. 
(24) ID., 1952, pI. XIV; pI. XV, fig. 3, 4, 5. 
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g'enre Limicolaria qui rampent sur les branches ou les feuilles. Dans la zone 
c6tiere, les lits des rivieres a cours rapide se prolongent generalement dans Ie 
lac; dans ce cas, ils disparaissent apres un trajet de quelques centaines de metres, 
du moins si Ie pourcentage de la pente du fond n'est pas trop eleve. Ces thalwegs 
se remplissent de vase noiratre et de detritus vegetaux : parfois des troncs d'arbres 
arraches au nanc des montagnes lors des tempetes y sont charries et contrarient 
la circulation de l'eau. Un tel milieu, riche en maW~res vegetales, favorise Ie 
developpement de nombreuses crevettes. Souvent, pendant la saison seche, Ie 
cours des rivieres tributaires ralentil et ces dernieres ne transportent plus les 
sediments aussi loin qu'en saison de pluies. Bientot, des bancs de sable plus ou 
moins vaseux encombrent leurs embouchures C5 ). Tres meubles, ils se deplacent 
constamment; ils disparaissent en temps de crues (Kalemie, Mwerazi, Lobozi) 
(L. STAPPEHS, 1913). Aucun invArlebre ne parvient a se fixer d'une fa~on perma­
nente dans ce milieu instable. 

FIG. 2. - La melluse du lac Tanganika. 


FIG. 3. - Colonies de bryozoaires (Plllnwtella sp.) rampant sur une tige 

et une feuille de potamot. 


(Embouchure de la MalagarasL) 


Les sediments entraines par la Ruzizi et la Malagarasi forment, a l'embou­
chure de ces rivieres, un vaste cone de dejection, a pente assez rapide pour la 
Ruzizi (26). En ce qui concerne la -"Ialagarasi, une zone vaseuse peu profonde 
(± un metre) s'avance dans Ie lac au dela de la zone des Hots flottants C7). Des 
touffes compactes de roseau x, isolees sur des sortes de monticules, y marquent Ie 
debut de l'invasion de cettc plaine vaseuse par les pionniers de la faune lacustre. 
D'innombrables potamots y forment une prairie (28) OU la circulation en canot est 
malaisee; de multiples colonies de bryozoaires etalent leurs faisceaux de longs 
tubes contournes sur les tiges et les feuilles des vegetaux (fig. 3). 

L'eau du lac est sodico-magnesiellne bicarbonatee, d'une moyenne concen­
tration de pH 9,2 a 9,3 ct d'une temperature moyenne elevee en surface: 25 a 
28° C. Ces proprietes chimiques actuelles eliminent non seulement de nombreux 
organismes dulcicoles, mais entravent aussi la colonisation du lac par la faune 

(25) Voir A. CAPART, 1952, pI. VIII, fig. 1, 3, 4. 
(26) ID., 1952, pI. IX, fig. 1. 

(2~) ID., 1952, pI. VIII, fig. 3, 4. 

(28) Voir fig. 3, pI. XXXII, fig. 3. 
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de ses affluents. Une demarcation nette separe les invertebres tanganikiens et 
ceux des rivieres; nulle part, leurs populations ne s'interpenetrent. Cependant, 
parmi les mollusques lamellibranches, certaines especes vivant habituellement 
dans les affluents du lac paraissent dans de bonnes conditions pour coloniseI' les 
thalwegs qui les prolongent. En effet, les embryons et les jeunes individus des 
corbicules, des pisidies et des spheries y sont certainement entraines, en meme 
temps que les coquilles mortes, par les eaux plus froides des rivieres qui coulent 
sur une certaine distance sans se melanger a l'eau du lac. Peut-etre s'adapteront­
ils un jour dans les zones ou ces eaux semelent et parviendront-ils a s'acclimater 
progressivement aux conditions chimiques differentes de l'eau du lac ~ 

III. - LA ZONE SUBLITTORALE. 

La zone sublittorale comprend toutes les parties profondes de la regIOn 
cotiere comprises entre 10-20 m et 175-200 m. Elles sont tapissees par une couche 
d'une vase molle qui devient de plus en plus pure et fine a mesure que la profon­
deur augmente. Cette couche s'accrolt sans cesse par l'accumulation de toutes 
les matieres minerales ou organiques en suspension dans les couches d'eau supe­
rieures. Les invertebres carnivores ou detritophages peuvent y vivrc jusqu'a la 
limite de l'oxygtme, c'est-a-dire jusque vel'S 175-225 m dans les bassins Sud et 
vers 120-140 m dans les bassins Nord. Toutefois, ils sont arretes dans leur expan­
sion vers Ie fond par la consistance de la vase noiratre. Si Ie fond devient ·trop 
mou, il ne supporte plus les animaux qui s'y enfoncent et perissent asphyxies. 
Seules des formes Iegeres ou presentant une grande surface par rapport a leur 
poids peuvent rester au-dessus d'une vase molle. C'est ainsi que les mollusques 
lamellibranches ont acquis des coquilles fragiles, legeres, de forme globuleuse, 
qui leur permettent de flotter au sein d'un milieu assez fluide d'ou ils font sortir 
leurs siphons inhalant et exhalant (E. LELOUP, 1950, 1950 a). De leur cote, les 
gasteropodes ont une coquille qui s'ornemente de cretes, d'asperites ou meme 
d'epines extremement fines (fig. 1 E, H), ce qui augmente leur surface de contact 
avec un fond trop peu coherent. 

Au cours des dragages du fond, chaluts et dragues remontent souvent un 
petit nombre d'animaux vivants. Dans certaines baies, ils reviennent a la surface, 
remplis de coquilles vides, parfois anormalement epaisses et melangees a de 
rares specimens vivants. Le pH tres eleve de l'eau enlpeche la destruction de 
ces coquilles calcaires qui s'accumulent dans des endroits calmes au cours de 
centaines d'annees. 

Certains endroits se caracterisent par un biotope special. Ainsi devant 
Lagosa et Utinta, la drague ramene, parmi les graviers du fond, des amas de 
coquilles vides de Neothauma (fig. 1 L). Ces coquilles cassees, encroutees, sont 
envahies par une eponge de couleur verdatre ou jaunatre due a la presence dans 
ses tissus d'algues monocellulaires, de zoochlorelles. Les eponges s'etalent en 
couches encroutantes et bosseIees par les oscules; par transparence, elles laissent 
voir les gemmules. Les coquilles abritent de nombreux petits poissons, jeunes ou 
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adultes, ainsi que des crabes de petite taille mnis adultes. A l'interieur, on trouve 
de petits tubes cylindriques, de Ia consistance du paJ'chemin; ils renferment des 
larves d'insectes. 

Vne vase sableuse, noire, alluvionnaire, riche en dechets organiques, couvre 
les pentes des cones de dejection de la Malagarasi et de la Ru~izi. Elle convient 
a de nombreux lamellibranches fragiles (Grandidieria f. elongata, Brazzrea, 
Pseudospatha). D'innombrables gasteropodes a epines (Typhobia, Bythoceras) et 

FIG. 4. - Un crabe. du lac Tanganika, P!atytiJc/rlUsa. armata. 

de petites crevettes circulent sur cette boue, a la recherche de proies, organismes 
ou dechets amenes par les rivieres. Les membres de la mission y ont aussi capture 
de nombreux crabes (fig. 4) au moyen de nasses descendues du bateau restant a 
l'ancre la nuit. 

MOLLUSQUES GAST~ROPODES « HALOLIMNIQUES OU THALASSOIDES ». 

Alors que les lamellibranches du lac Tanganika ne presentent aucun carac­
tcre special qui les differencie des autres specimens de la faune fluviatile afri­
caine (fig. 1 M-N), de nombreux mollusques gasteropodes possedent des coquilles 
tres epaisses ou epineuses qui leur conferent un aspect d'especes marines 
(fig. 1 A-L). L'origine de ces especes halolimniques fut Ie sujet de nombreuses 
discussions theoriques. Dans « The Tanganyika problem », J. E. S. MOORE (1903) 
les considere comme appartenant a une faune marine relicte. Get auteur estime 
qu'elles descendent d'especes marines jurassiques qui avaient vecu dans Ie lac 
lorsque ce dernier constituait un bras de l'ocean Indien. Mais, en 1906, il aban­
donna cette suggestion « but any determination based upon the structure of shells 
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appeared to be extremely doubtful ». Des arguments d'onlres zoologique, paleon­
tologique et geologique ont fait abandonner cette hypothese de l'origine marine 
CW. A. CUNNINGTON, 1920; V. E. FUCHS, 1936). D'autres auteurs soutiennent que 
cette res semblance provient de l'influence du degre eleve de la salinite qui a du 
exister dans Ie lac au cours de son histoire et qui se manifeste encore de nos jours 
par des quantites relativement grandes de sels magnesiens dissous dans l'eau. Ces 
especes se seraient progressivement formees au cours d'une longue periode d'iso­
lement du lac pendant Ie Pleistocene moyen. A cause d'une secheresse intense de 
plusieurs millions d'annees, l'evaporation a provoque dans ce lac sans ecoulement 
une baisse de plus en plus sensible du niveau de l'eau et synchroniquement une 
concentration de plus en plus forte des sels mineraux, ce qui aurait fait evoluer 
la faune rnalacologique vers un facies marin. Comment expliquer des lors la 
presence de tels mollusques halolimniques dans les lacs Victoria et Nyasa, qui 
ne possedent pas un contenu electrolytique aussi eleve que celui du lac Tanga­
nika ? De plus, selon les recherches recentes de R. S. A. BEAUCHAy!P (1939, 1940, 
1946), il semble que la concentration des eaux n'ait jamais ete tres elevee, a 
moins que l'evaporation ne l'ait tres fortement reduite. Cet auteur suggere qu'une 
des causes de l'apparence marine de nombreuses especes tanganikiennes peut etre 
Ie fait que les rapports magnesium-calcium et chlorures-sulfates ressemblent a 
ceu~ de l'eau de mer. A rna connaisance, il n'existe pas, a l'heure actuelle, une 
preuve que la composition chimique de l'eau ait conditionne l'aspect marin chez 
les animaux marins et qu'elle ait provoque Ie developpement de certaines especes 
particulieres. II faut plutot adopter la suggestion de P. PELSENEER (1886, 1906 a), 
basee sur l'organisation interne de ces mollusques, plus voisins de celIe des 
formes caracteristiques de l'eau douce (notamment de la famille des MeZaniidce) 
que de celle des formes marines: les particularites morphologiques des gastero­
podes halolimniques, qui ne descendent pas directement d'ancetres marins, sont 
dues aux caracteres purement physiques du lac. 

Se basant sur la presence d'un stylet cristallin chez de nombreux gastero­
podes ainsi que sur la constitution particuW~re des radules, C. M. YONGE (1938) 
pense que « the Prosobranchia in Tanganyika are adapted for collecting vege­
table matter in various forme, living and dead, and at various depths and on 
different bottoms ». Mes observations confirment ce point de vue. Par contre, 
contrairement aux temoignages anciens, les formes a facies marins ne se loca­
lisent pas toutes dans les endroits ou l'eau est tres agitee. En effet, d'une part, 
les gasteropodes a coquillcs solides et lourdes, a dents rad ulaires courtes et 
epaisses, comme Spekia (fig. 15), Nassopsis (fig. IB) et Tanganyicia (fig. lC), 
vivent surtout dans la zone littorale, soit fortement fixes sur les roches encroutees 
d'algues vertes qu'elles broutent et Oil les vagues dMerlent avec violence, soit 
dans les endroits ou les mouvements de l'eau balaient Ie fond de sable duro Les 
Spekia a coquilles Esses semblent mieux conditionnes pour adherer aux substrats 
solides; ils se trouvent dans l('s baies ouvertes et tres exposees. Leur puissance 
d'adherence permet probablement aux jeunes de mieux se dMendre contre l'arra­
chement par les vagues. Les Nassopsis et les Tanganyicia offrent moins de resis­
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tance aux chocs violents; ils se tiennent dans des baies plus abritees. plus calmes. 
Dans ce cas, Ie viviparisme de ces especes s'expliquerait comme une adapta tion 
h la vie en eau troublee, les jeunes individus se developpant dans la poche incu­
batrice maternelle jusqu'a ce qu'ils soient aptes a adherer fortement sur Ie fond 
rocheux. D'autre part, les gasteropodes a coquille fragile et epineuse tels que 
Typhobia (fig. 1 E), a dents radulaires marginales longues, abondent sur les 
fonds vaseux situes au large des grandes rivieres par 30-75 m de profondeur. 
A ce niveau, il regne des conditions de vie presque uniformes; l'agitation de 
l'eau ne vient pas y troubler les animaux. Les mollusques benthiques y trouvent 
une nourriture dans les detritus vegetaux amenes par les affluents. Selon 
C. M. YONGE (1938), Ie viviparisme de Typhobia et de Bathanalia peut etre consi­
dere comme une adaptation qui a rendu possible cette penetration inusitee de 
Prosobranches dulcicoles dans les eaux profondes. Je ne Ie pense pas, car d'autres 
especes (Paramelania, Bythoceras, Chytra) , signalees aussi profondement que 
les Typhobia, ne sont pas vivipares. A mon avis, ceUe particularite de ces gaste­
ropodes epineux est une adaptation a la vie sur un fond peu coherent, queUe que 
soit sa profondeur, ou. s'enfonceraient les reufs, les larves et les tout jeunes indi­
vidus depourvus d'asperites. 

En resume, la reunion d'un grand nombre de gasteropodes a caracteres 
halolimniques qui individualise Ie lac Tanganika resulte des conditions quasi 
oceaniques de ce lac d'une grande superficie (environ 34.000 km2 ) et d'une grande 
profondeur (maximum 1.470 m; moyenne de la plaine septentrionale: 1.250 m 
et de la plaine meridionale : 1.400 m). 

IV. - LA ZONE PROFONDE. 

La zone profonde se situe entre 175-200 m et les endroits les plus profonds. 
Recouverte d'une vase dont la fluidite augmente avec la profondeur du lac, elle 
ne presente pas 'trace d'invertebres. La presence d'hydrogene sulfure dans l'eau 
ambiante les empeche de coloniser ces immenses etendues. 

V. - LA ZONE PELAGIQUE. 

A. - LE MILIEU. 

Sauf dans la region cotiere et dans certaines zones locales peu profondes, la 
masse de l'eau du lac presente schematiquement la stratification suivante: 

a) un epilimnion qui descend generalement jusqu'a 50 m environ de 
moyenne. Son epaisseur et sa temperature subissent des variations journalieres 
et saisonnieres; 

b) un thermocline oscillant, suivant la saison, entre 25 et 80 m et ou. la 
temperature tombe en general de 0,5 a 2° C pour une epaisseur de 5 a 45 m; 

c) un hypolimnion. 
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L'oxygtme se cantonne dans les 100 m superficiels de la region ~xtreme ~ord 
ct dans les 200 m de la region Sud, OU il regIe les limites de la couclle biotique. 
·'w-dessous de 200 m, la presence de l'hydrogene sulfure exclut toute possibilite 
de vie, du moins pour les organismes superieurs. 

Toutes les substances organiques qui descendent au-dessous de 100 m dans 
la region Nord et de 200 m dans la region Sud subissent, en dernier lieu, l'action 
de::; bacteries reductrices; elIes sont ell majorite perdues pour l'economie generale 
du lac. De plus, les organismes consommateurs et precipitants appauvrissent sans 
ce:-;se le:-; eaux superficielles. Celles-ci ne peuvent se regellerer en ordre principal 
que par l'apport de substances etrangeres, organiques ou minerales, provenant 
de la decomposition des depots pl'Ofonds, amenees par les eaux de ruissellemellt 
et de drainage ou deposees par les courants aeriens. 

Pour connaltre une region, il faut tenir compte de son climat, c'est-a-dire 
de ce que L. PONCELET (1951) appelle « l'ensemble fluctuant des proprietes phy­
siques, chimiques et hiologiques du milieu atmospheriqui:' et tellurique propre 
a cette region )). 

Au debut de la saison chaude, dOIlc de la saison des pluies, Ie vent dominant 
du Sud tourne au Nord. Selon R. S. A. BEAUCHA'IIP (1939, 1946), les eaux qui 
etaient poussees vel's Ie Nord refluent a ce moment vel's Ie Sud et provoquent par 
leur turbulence des echanges llmites entre l'epilimnion et les couches superieures 
de l'hypolimnion riches en .sels nutritifs. Il en resulte donc un enrichissement 
en sels nutritifs et un accroisselllcnt de la populatioll planctonique. 

Ensuite des conditions plus stables regnent au COUl'S de la saison des pluies. 
Mais l'influence de cette perturbation saisonniere sur Ie plancton de la zone pela­
gique a-t-elle l'importance que R. S. A. BEAuCHA'IIP lui attribue ? Car cette 
immense masse d'eau ne subit pas de differences tellement appreciables de tem­
peraturc pour qu'elles puissent justifier des echanges consequents. D'autre part, 
les vents ne soufflcnt pas sans arret avec une regularite telle qu'ils arrivent a 
produire leur effet d'une favon ininterrompue et uniforme sur les strates supe­
rieures du lac. Us n'agissent que localement et temporairement, avec une inten­
site qui doit varier d'annee en aImee. 

Par temps calme, Ie sis « BARON DHANIS )) laissait derriere lui un sillage en 
ligne droite sur plusieurs centaines de metres. Parfois, en saison seche, de 
violcnts vents du Sud provoquent des troubles superficiels locaux qui se font 
principalement sentiI' dans les endroits en pente douce tels que Ie golfe de Burton 
et les regions de l'extrcme Nord et l'extrcme Sud. T. F. ANDREWS (1948) a etudie 
les changements temporaires que les vents violents provoquent dans certaines 
conditions limnologiques du lac Erie. Il a constate un renversement dans les 
mesures relatives it la turbidite, it la totalite des matieres en suspension et it 
l'abondance des Cyclops et des Diaptomus. Par contre, les temperatures ne sont 
pas inversees quoique sujeUes it de grandes variations. 

Toutefois, dans de telles circonstances, les eaux, auparavant en contact avec 
les depots du fond, remontent vel'S la surface; eUes y apportent les reserves mine­

7 
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rales et les produits (le decomposition des maW~res organiques qui s'accumulent 
sans cesse sur et dans la vase du fond. Ces nouveaux apports vont etre immediate­
ment utilises par les organismes tant microscopiques que macroscopiques, 
animaux ou vegetaux. Mais, seuls, les endroits peu profonds de la ceinture du lac 
mbissent l'action bienfaisante des mouvements de l'eau provoques par les vents. 
Comme ces mouvements se localisent aux couches superieures, ils ne modifient 
pratiquement pas l'economie generale du lac. Ils ne causent pas rapidement Ie 
renouvellement total des sels nutritifs azotes et phosphores dans la zone photo­
synthetique. 

En realite, pour la plus grande superficie du Tanganika, aucun courant de 
convection regulier ou saisonnier ne produit un brassage integral, une puissante 
circulation directe entre l'eau de surface et l'eau profonde. II n'y a pas de circu­
lation totale et brutale dans la masse d'eau. D'ailleurs, celle-ci serait nefaste pour 
les organismes, car elle lihererait les substances nocives amassees dans la pro­
fondeur. Cependant, l'uniformite dans la temperature et dans la composition 
chimique moyenne de l'eau comprise entre 400 m et Ie fond atteste la presence 
d'une circulation lente mais suffisante pour y empecher la formation d'une stra­
tification thermique ou chimique. 

L'ensemhle donne l'impression que, dans Ie graben du Tanganika, une 
cuvette d'eau « biotique » atteignant 100-200 m d'epaisseur repose sur une masse 
d'eau « morte ». Le volume de la couche trophogEme ne correspond qu'au quart 
du volume total et Ie cycle hiologique des animaux pelagiques s'y passe en circuit 
ferme. 

Dans cette enorme masse d'eau, les apports terrigEmes des eaux tributaires 
restent relativement insignifiants. Ils sont rapidement elimines dans la region 
c()tiere, ou ils se trouvent precipites et sedimentes par les mollusques lamelli­
branches et les epanges. Ces animaux filtrent de grandes quan!tites d'eau, d'ou 
ils enlevent tautes les particules en suspension. Celles-ci n'atteignent pas la vaste 
region centrale du lac, sauf peut-etre au large des grands affluents comme la 
Ruzizi et la Malagarasi. 

L'enorme accumulation de vase qui tapisse Ie fond du lac provient-elle des 
immenses depOts anciens de poussieres volcaniques emises lors de violentes erup­
tions de la croute terrestre ~ En partie, probablement. Mais a l'heure actuelle, 
la sedimentation continue gnlce aux cadavres provenant des organismes habitant 
les regions superieures du lac et grace aux poussieres qui, transportees par les 
vents, tombent sur toute la surface du lac (29). Le rOle de ces dernieres dans 
l'economie biologique du lac Tanganika doit etre plus grand qu'on ne l'imagine. 
Car leur quantite totale, qui evidemment varie au cours de l'annee, est visib1e­

(29) Ces particules, de nature organique ou minerale, infiniment tenues, dispersees 
dans l'atmosphere, font partie de ce qu'on appelle des aerosols atmospheriques, c'est­
a-dire des systemes colloYdaux ou la phase dispersante est gazeuse et la phase dispersee, 
liquide ou solide (H. BIANCANI, 1951). En retombant, ces poussieres contribuent egalement 
a la formation des « sols suspendus )), c'est-a-dire des accumulations de debris en decom­
position qui, dans les forets tropicales, se forment sur les plus hautes branches, a 40-50 m 
de hauteur (C. DELMARE-DEBOUTEVILLE, 1951, p. 268). 
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ment considerable, surtout lorsque Ie soleil devient opaque pendant les quatre 
mois que dure en moyenne la saison seche. 

Le geophysicien H. LETTEAlJ (1939) a mesure quanLitativement les impu­
retes atmospheriques de la zone tropicale africaine. Cet auteur etabIit que la 
teneur en impuretes de l'air voisin du sol est generalement forte et surtout tres 
elevee au voisinage des incendies de savane. Par contre, la teneur en poussieres 
seches arrachees au sol est assez faible; toutefois, comme les violen,ts courants 
ascendants qui regnent dans ces regions entrainent les particules dans les hautes 
altitudes de l'atmosphere, l'auteur pense que, malgre les faibles valeurs observees 
au sol, il existe un nombre eleve de poussieres dans une colonne d'air verticale. 
11 en resulte que Ie facteur opacite augmente. Or, on sait que Ie degre de con'ti­
nentalite d'une region accroit l'opacite. Dans son travail sur Ie climat ecologique 
de la Cuvette centrale congolaise, E. BERNARD (1945) a parfaitement mis en 
evidence Ie role important joue par l'effet general de continentalite pour la 
partie orientale de la foret congolaise. 11 signale (p. 38) que la situation creee par 
une opacite elevee en Cuvette centrale « est aggravee par la nature steppique et 
desertique des vastes territoires contigus a la foret, au Nord, au Sud et a l'Est et 
par la convergence de grands courants atmospheriques au-dessus du Centre afri­
cain. Ces vents: mousson Sud-Ouest, alize Sud-Est de 1'0cean Indien, courant 
Nord-Est egyptien, se sont charges d'impuretes au cours de leur long parcours 
au-dessus des regions souvent tres seches de l' Afrique. Poussieres de sable prove­
nant des vastes deserts africains, particules arrachees a la surface des sols desse­
ches, fumees des incendies de brousse, cendres microscopiques emises par les 
voleans de l'Est, noyaux salins hygroscopiques originaires des oceans, grains de 
pollen, tontes ces impuretes charriees par les vents a des altitudes parfois consi­
derables se concentrent au-dessus de la depression centrale. Les calmes frequents 
et les puissants courants verticaux de convection favorisent certainement l'accu­
mulation en altitude de ces particules polluantes ». 

Sans aucun doute, cette observation de E. BERNARD relative it la Cuvette cen­
trale s'applique egalement au graben du lac Tanganika qui la borde it I'Est. 
L'examen des cartes etablies par M. ROBERT (1942), A. VANDENPLAS (1943) et 
E. BERNARD (1945) revele que Ie graben du lac Tanganika ret;oit deux courants 
aeriens principaux. D'une part, Ie courant egyptien, qui, en janvier, debouche 
de la vallee du Nil comme un vent du Nord, se trouve devie en partie vel'S l'Ouest 
et envoie des ramifications Nord-Ouest-Sud-Est sur Ie lac. Parfois, l'alize Nord­
Est d'Arabie se met it souffler. D'autre part, pendant la saison seche, l'alize Sud­
Est de l'ocean Indien enfile la depression tanganikienne avec plus ou moins de 
violence. Tous ces vents passent par de vastes territoires tres secs et couverts de 
zones sableuses arides OU ils se chargent de sables desertiques. Balayant aussi de 
grandes etendues d'eau marine ou douce, l'air se charge en plus, d'une part, de 
cristaux ultra-microscopiques provenant de la dessiccation de l'eau pulverisee 
lors des hrassages energiques des masses aquatiques superficielles et, d'autre 
part, de particules microscopiques d'origine pollinique ou planctonique (debris, 
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bacteries, kystes de protozoaires, spores de protophytes et d'algues) qui peuvent 
aillsi peupler des milieux tres eloignes. 

II est evident qu'au cours des averses abondi:mtes, les gouttelettes entrainent 
avec elles les impuretes en suspension dans l'atmosphere. Elles les precipitent 
dans les eaux du lac, ou elles reagissent selon leur nature. Certaines cendres, 
certaines particules contiennent des elements ou des substances chimiques indis­
pensables a la constitution des etres vivants (phosphates, carbonates, etc.); elles 
se desintegTent ou se dissolvent dans l'eau et elles sont directement ou indirec­
tement utilisees par les organismes autotrophes. On peut envisager qu'elles 
remplacent, dans les eaux superficielles du lac, les elements utilises par les orga­
nismes destructeurs ou descendus et detruits dans la couche morte. Ces elements 
nutritifs primaires de l'eau etant ainsi regeneres, les etres vivants continuent a 
en profiter et a subsister. Ils entrent dans l'economie biologique generale du lac 
et y constituent une source nutritive indispensable. Si ce mode d'approvisionne­
ment disparaissait, les reserves minerales des couches superieures de l'eau de la 
zone pelagique s'epuiseraient progressivement; je pense que, dans les conditions 
actuelles du lac, les concentrations de ces reserves s'amoindriraient tellement 
qu'elles ne pourraient plus fournir aux etres vivants la substance necessaire a leur 
maintien. Les organismes ne sauraient continuer a vivre en exploitant exclusi­
vement leurs propres produits de secretion et de desintegration, ainsi que les 
apports nutritifs limites des couches profondes. 

D'un autre cote, les poussieres minerales microscopiques deposees a la sur­
face du lac descendent lentement vel'S Ie fond, ou elles s'accumulent, pour parti­
ciper a la formation d'une epaisse couche d'une vase tellement fluide que les 
bouteilles NANSEN en prelevent sans dommage. Dans cette region tropicale conti­
nentale, la masse totale des poussieres qui tombent dans Ie lac doit etre enorme. 
Elle devrait faire l'objet d'une etude approfondie. L'influence des transports 
eoliens sur les grands lacs a d'ailleurs ete mise en evidence par M. A. FITZGERALD 

(1934), qui note que (fide M. ROBERT, 1942, p. 215) « Ie Tchad se remplit de plus 
en plus de sable apporte dans son bassin par l'harmattan », ce vent sec qui souffle 
de l'Est. 

Malgre l'indigence des renseignements precis sur cet aspect de la climato­
logie, il existe un argument important en faveur de l'importance des particules 
transportees par les vents et du role essentiel qu'elles jouent pour maintenir la 
vie dans les eaux superficielles des grands lacs africains a couche profonde morte. 
C'est la quantite anormale de silice dissoute dans l'eau du lac Tanganika. Les 
observations realisees par J. KUFFERATH, chimiste de l'Expedition, montrent une 
proportion elevee de silice dans la profondeur du lac eO). On peut supposeI' 
que cette silice provient en majorite des poussieres de quartz, de sable, de 
gres, etc., amenees par les vents dominants. 

(30) Voir J. KUFJ<'ERATH, 1952, graphique 4. 
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B. LE CYCLE VITAL. 

Dans la couche trophogl'ne de la zone pelagique cl'un lac, les vegetaux, les 
bacteries et les proLozoaires nutotrophes tirent leurs substances des elements sim­
ples mineraux ou organiques qui proviennent, soi'i, comme nous venons de Ie 
voir, des mineraux allochtones amenes par l'eau ou Ie vent, soit de la desintegra­
Lion des etres vivants autochtolles. En effet, les procluits d'excretion de tous les 
organismes vivants ainsi que les produits de decomposition de leurs cadavres se 
fragmentent, se desintegrent et passent finalement en solution dans l'eau 
ambiante. La presence de pigments photosynthetiques permet a l'organisme auto­
trophe cl'utlliser l'energie de la lumiere solaire pour elaborer des constiLuants 
cellulaires complexes depuis les plus simples materiaux. Ces etres conyertissent 
des substances de sources inorganiques en matiere vivante et, pOllr vivre, ils ne 
dependent d'aucun autre etre. 

Dans la masse aquatique et dans Ie fond, d'innombrables bacteries se deye­
loppent.~erobies ou anaerobies, lJhotosynthetiques ou non, elIes syntheti;;ent 
leurs complexes protoplasmiques a partir de sels inorganiques simples. Certaines 
especes, exclusivement autotrophes, restent entierement independantes de toute 
vie vel!etale ou animale. D'auLres, les plus Ilombreuses, sont heterotrophes, c'est­
a-dire qu'elles peuvent fabriquer leur propre substance, soit en oxydant des 
elements inorganiqlH's et en reduisant l'anhydride carbonique, soit en utilisant 
des composes purement organiques. La composition chimique des bacteri~s en 
fait une Ilourriture tres riche et tres digestible. Elles pourvoient a la subsistance 
de nombreux protozoaires et de certains groupes de metazoaires, larvaires ou 
adultes. Parmi ces derniers, les filtrateurs les engluent dans leurs secretions 
muqueuses, les limnicoles les absorbent avec les detritus eparpilles dans la vase 
et les brouteurs les avalent avec les algues. 

Leur role est probablement plus important qu'on ne Ie croit, surtout dans 
un lac des pays chamls ou la temperature elevee ne varie pratiquement pas, mais 
ou elle favorise fortement les processus tropholytiques. C. B. TAYLOR (1940) a 
insiste sur l'etonnante diversite des espcces bacteriennes presentes dans les caux 
(le certains lacs anglais. Les populations bacteriennes les plus denses se deeelent 
dans les eaux littorales; dans la zone pelagique, leur nombre deeroit progressive­
ment a mesure qu'OTl s'eloigne de la rive et qu'on descend vel'S Ie fond. Cepen­
dant, eUes peuvent vivre a de grandes profondeurs C1). 

II faut remarquer que, dans l'eau douce et dans l'eau de mer, il n 'existe 
aucune indication relative a un eHet bactericide de la Iumiere solaire, dli a l'action 
de ses rayons ultra-violets; car les experiences revelent que les radiations nocives 
de Ia lumiere solaire ne penetrent pas virtuellement au dela de quelques centi­
metres de profondeur et que meme les eaux peu profondes ne sont pas sterilisees 

(31) Au cours de la croisiere oceanographique du navire danois « GALATHEA », 

Ch. ZOBELL a ramene, en 1951, des bacteries vivantes du fond de la fosse des Philippines, 
situe a plus de 10.000 m de profondeur. 
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apres une exposition prolongee (C. B. FRED, F. C. WILSON and A. DAVENPORT, 
1924) (C. E. ZOBELL et B. F. M. EVEN, 1935). De telles observations restent trop 
souvent isoIees. On peut regretter qu'en general, la distribution des bacteries, 
leur activite, leur contribution au metabolisme des lacs d'eau douce n'aient pas 
suscite des etudes approfondies de la part des hydrobiologistes ou des limnolo­
g·istes. 

A rna connaissance, aucune recherche bacteriologique ne fut realisee syste­
matiquement sur les eaux du lac Tanganika. 

Les bacteries, les protophytes et les protozoaires autotrophes sont devores 
par de nombreux microanimaux heterotrophes qui, pour subsister, doivent assi­
miler de la matiere organique constituee, soit vivante (holozolques, holophytes), 
soit morte ou en ctesagregation ou disssoute (saprozolques, saprophytes). Les 
holozolques montrent une specificite vraiment remarquable envers leurs proies. 
Beaucoup ne se nourrissent que d'individus appartenant a une espece determi­
nee, non seulement parce qu'ils leur procurent des substances assimilables, mais 
aussi parce que les formes eL les dimensions de la nourriture repondent a leurs 
possibilites d'ingestion. II se manifeste une relation positive entre l'abondance 
des bacteries et celle du plancton. En effet, S. A. WAKSMAN (1941) et ses collabo­
rateurs ont demontre que, dans les mers, les bacteries sont assoeiees avec Ie phy­
toplancton et avec les autres plantes en plus grand nombre qu'avec Ie zooplancton 
et les autres animaux. 

Selon A. PiJTTER (1913), il paralt evident que la nourriture necessaire l-l 
l'entretien de beaucoup d'animaux planctoniques n'est pas fournie en quantite 
suffisante par les substances organiques qu'ils ingerent. Dans la majorite des 
r.as, les contenus intestinaux sont maigres. Aussi, ces organismes doivent-ils 
utiliser une souree suppIementaire de nourriture. Selon cet auteur, ils trouvent 
cette derniere dans les substances organiques et inorganiques dissoutes qu'ils 
peuvent assimiler directement sans l'intervention prealable des bacteries. Cette 
idee fut fortement combattue. Vne telle adaptation physiologique n'est peut-etre 
pas generale et ne se manifeste que chez certaines especes. Ses opposants estiment 
que les planctophages se trouvent la ou Ie plancton vit en quantite suffisante 
pour maintenir l'equilibre nutritif. De son cote, H. LOHMANN (1911) insiste sur Ie 
fait qu'un tres grand pourcentage d'organismes planctoniques comprend des 
formes si petites qu'elles passent a travers les filets les plus fins. II croit que ce 
nannoplancton delieat, d'une dimension de 5 a 6 microns, joue Ie role principal 
dans la nourriture notamment des microcrustaces. Recemment D. T. GAULD 
(1951) a eonstate que certains copepodes planctoniques marins filtrant les 
Chlamydomonas ne se nourrissent que quelques heures par journee, probable­
ment au cours de la nuit. La masse des organismes ultra-microscopiques du phy­
toplancton, qui ne sont retenus ni par les filets, ni meme par les filtres aux 
mailles les plus fines, represente une proportion importante de la vegetation 
oceanique (W. R. G. ATKINS, 1945). Les flagellates autotrophes et les peridiniens 
en constituent de loin la part la plus considerable. En realite, on possede peu 
d'informations sur la composition du nannoplancton et sur l'importance relative 
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de ses groupes (E. W. KNIGHT JONES, 1951). De ce qui precede, on peut conclure 
au besoin de recherches sur Ie genre de nutrition des animaux planctoniques. 

En resume, l'equilibre nutritif de la couche biotique du lac Tanganika repose 
sur Ie cycle vital suivant: cadavres a) poussicres atmospheriques allochtones; 
b) produits autochtones de desintegration; c) substances ramenees des couches 
profondes par les mouvements de l'eau - bacteries et protistes autotrophes ­
bacteries et protistes heterotrophes - invertebres, copepodes, meduses, cre­
vettes, etc. - poissons planctophages - vertebres piscivores - cadavres. Le 
milieu s'appauvrit constamment par tout ce qui tombe dans la zone morte; il 
s'enrichit sans cesse en substances minerales par les poussieres atmospheriques 
et, parfois, en produits mineraux et organiques remontant des zones profondes. 
On y trouve comme reducteurs : des bacteries; comme producteurs : des bacteries 
autotrophes, des algues photosynthetiques; comme consommateurs : les animaux 
uni- et multicellulaires heterotrophes. 

c. - LE ZOOPLANCTON. 

L'ensemble des etres microscopiques vegetaux ou animaux, dones ou non de 
mouvements propres et flottant plus ou moins passivement a la surface des eaux, 
constitue Ie plancton. 

Dans cet immense lac, a thermocline, a couche morte profonde, trop forte­
ment alcalin pour la plupart des etres vivants, soustrait aux consequences des 
changements saisonniers de la temperature, la production se revele peu intense 
pour un tel volume d'eau. Malgre la presence dans la masse totale d'elements 
chimiques suffisants pour que ]a flore et la faune devicnnent riches, je ne puis 
considerer Ie lac, dans son ensemble, que comme relativement oligotrophique, 
compte teIm de son volume. Les conditions homogenes qui regnent dans Ie 
milieu pelagique du lac Tanganika determinent une biocenose assez uniforme, 
composee d'especes relativement peu Jlombreuses. 

Le zooplancton se montrc plus abondant dans les eaux superieures du large. 
Dans la zone cotiere, il reste rare Ie long des cotes a profil raide et Ie long des 
c6tes decouvertes a pente dOHce, la OU les eaux souvent tres agitees deferlent sur 
Ies accores et sur les plages. Parfois dans Ies zones calmes et peu profondes des 
baies abritees qui rec;oivent une riviere et qui sont soumises a une circulation 
totale des eaux, les microorganismes se multiplient avec effervescence, produi­
sant des fleurs d'eau colorees ('Sumbu). 

La grande masse du zooplancton est constituee par les copepodes pelagiques. 
En nombre important, ces entomostraces representent l'eIement principal du 
plancton et la base de la nourriture pour les poissons. K. LINDBERG (1951) a note 
que les plus abondants appartiennent a des especes ubiquistes. II faut remarquer 
que F. RUTTNER (1931) a constate Ie me me cosmopolitisme dans les etres plancto­
niques des lacs tropicaux de Java et de Sumatra, OU l'on peche les memes especes 
de Cyclopides, de Cladoceres et de Rotiferes que dans les lacs de I'Europe centrale. 

La microfaune planctique du lac Tanganika contient egalement des Roti­
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feres, rna is en nombre tres restreint. Quelques especes de crevettes se capturent 
egalement surtout la nuit. A l'ceil nu, Ie zooplancton se caracterise parfois par la 
presence de jolies petites meduses (fig. 2), transparentes, bordees de tentacules 
fragiles, d'un diametre de 2-3 em, dont la decouverte etonna tellement les pre­
miers observateurs. Ce sont surtout leurs apparitions brusques et en quantite 
enorme dans un lac d'eau douce qui ont frappe les naturalistes. En realite, elles 
resultent de proliferations asexuees rapides, provoquees par les conditions favo­
rabIes du milieu chez des organismes qui se rencontrent dans Ie lac pendant toute 
l'annee. Les pikheurs indigenes qui accompagnaient la mission hydrobiologique 
beIge ne les connaissaient pas; ils en ignoraient meme I'existfmce. Lorsqu'ils les 
virent pour la premiere fois, ils les designerent sous Ie nom de « tombo-tombo )), 
qui, en langage kiswahili, signifie « ventre-ventre ». Lorsque les meduses etaient 
signalees, Ie sis « BARON DHANIS )) stoppait; l'echelle de coupee etait descendue 
au ras de I'eau et, generalement accompagne de MAX POLL, l'ichtyologiste de la 
Mission, je prelevais au filf't troubleau les meduses qui, lentement, derivaient Ie 
long du flanc du bateau. 

Cependant, dans son Tanganyika Problern, .T. E. S. MOORE (1903) rapporte 
que certains indigenes, aqui il montrait une meduse, n'ignoraient pas leur exis­
tence. Ils affirmaient qu'ellf's representaient les « yeux )) du lac « They are blind 
lakes, asleep, Liemba (Tanganyika), on the other hand, has the eyes, one of 
which you have just found. In the ain Liemba also sleeps; but when the clowds 
dissolve, and the night wind, dies down before daylight as at this season, Tanga­
nyika awakes like us, to look at the moon and the stars, and the lake is then full 
of eyes ». 

Ces meduses de sexes separes se reproduisent au cours de toute l'annee par 
bourgeonnement direct de jeunes meduses sur Ie manubrium. A la fin de la 
saison des pluies, amfs et spermatozoldes se develop pent dans l'ectoderme manu­
brial de certains individus. On ignore encore si l'amf feconde donne naissance 
a une meduse ou a un polype (E. LELOUP, 1951). 

Le zooplancton ne rnanifeste pas une passivite integrale : il ne se laisse pas 
balloter indifferemment au gre des mouvements de I'eau. Par ses propres 
rnoyens, il peut changer de milieu. II montre en effet des migrations verticales 
quotidiennes qui Ie font passer rapidement par des couches d'eau de composition 
differente. Quoique depourvus de la notion de la navigation dirigee, ces orga­
nismes pelagiques sont capables de choisir la couche d'eau ou ils trouveront des 
conditions optima de vie. 

Le phototaxisme du zooplancton est connu depuis longtemps. La Iumiere 
est Ie facteur Ie plus important qui regIe les migrations dont l'etendue et Ie type 
se trouvent modifies au sein d'une meme espece par l'age, Ie sexe, les differences 
individuelles. Un animal prefere une intensite optimum de lurniere et, en regIe 
generale, il descend ou monte suivant que la lumiere augmente ou diminue. 
Toutefois, une migration verticale, provoquee par la lumiere, peut etre modifiee 
par d'autres facteurs du milieu et notamment par la nourriture, l'oxygene, 
l'anhydride carbonique, 1a temperature (R. R. FORn LANG, 1938). Dans leurs 
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jeunes stades, les daphnies, par exemple, sont photopositives et, a l'etat adulte, 
hmr reaction a Ia lumiere est negative. Cependant, si, dans un milieu de culture 
experimentale, la reponse photonegative normale des daphnies adultes devient 
positive (G. L. CLARKE, 1932), ces cladoceres, dans la nature, emigreraient vers 
Ia surface dans la zone phytoplanctique. 

Dans Ie lac Tanganika, Ie plancton se trouve, pendant Ie jour, entre 50 et 
125 m de profondeur. Cette localisation explique la grande transparence des eaux 
superficielles d'un bleu pur, dans lesquelles, it certains moments de la journee, 
un disque blanc ne disparait a Ia vue qu'apres etre descendu a 25 m. 

En outre, ceUe stabilisation diurne du plancton entre 50 et 125 m amene une 
diminution de la saturation en oxygene dans ceUe couche OU les consommateurs 
absorbent plus que les fournisseurs ne peuvent emettre. Ensuite, les phenomenes 
de reduction des cadavres et des dechets de toutes especes, qui tombent des 
regions plus elevees, reclament egalement beaucoup d'oxygene. Ces deux causes, 
dont les effets s'additionnent, permettent de comprendre pourquoi, it certains 
endroits, la saturation en oxygene est plus elevee vers 150 m de profondeur 
qu'entre 75-125 m. 

Ala tomhee du jour, Ie plancton remonte et s'etale sous la surface en se con­
densant surtout aux environs de 10 m de profondeur. II demeure toute la nuit 
pres de la surface pour redescendre lorsque Ie soleil commence a darder des 
rayons trop ardents. CeUe montee nocturne du plancton a pour effet de faeiliter 
sa capture au cours de peches a la lumiere. Descendue au niveau de l'eau, une 
lumiere \'ive, en I'occurrence une forte lampe electrique munie d'un reflecteur, 
eclaire sans chauffer l'eau ambiante d'une maniere excessive. Elle attire Ie zoo­
plancton, qui s'amasse en surface so us la lampe et se groupe. .Il amene a sa suite 
ses predateurs, dont Ie petit poisson pelagique, Ie Ndakala (32), est Ie plus abon­
dant. Bientat, ces poissons deviennent it leur tour la proie de divers poissons 
voraces et parfois, dans les baies, d'un serpent aquatique qui les capture en 
s'enroulant autour d'eux. CeUe poursuite nocturne du zooplancton par les bandes 
innombrables de Ndakalas est mise it profit par les indigenes qui les pechent it 
la lueur de feux de bois installes a l'avant de leur pirogue (33). 

Une telle migration ascendante se manifeste egalement au cours de journees 
ou Ie ciel nuageux ne laisse pas filtrer les rayons solaires. Un jour, les membres 
de la Mission ont vu l'eau bouillonner sur une grande surface autour du 
s/s « BAHON DHANIS ». II s'agissait de bancs importants de Ndakalas chasses par les 
Mvolos e1 ), eux-memes poursuivis par les grands Sangalas e5 ). Tous ces poissons, 
proies et predateurs, s'agitaient dans tous les sens, provoquant des remous. 

On peut dire qu'en general, Ie rythme des migrations verticales quotidiennes 
des organismes correspond it celui de l'alternance du jour et de la nuit. Elles attei­

(32) Stolothrissa tanganicce REGAN, 1917 (det. M. POLL). 

(33) Voir M. POLL, 1952, pI. IXL. 

("4) Luciolates stappersii BOULENGER, 1914 (det. M. POLL). 


(35) Selon M. POLL, ce nom indigene indique les trois Lates d'une fayon generale et 
Ie L. Angustitrons BOULENGER, 1906, plus specialement. 
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gnent leur plus grande vitesse pendant les heures matinales et les heures crepus­
culaires, au moment Oll la lumiere diffusee et polarisee du firmament se mani­
feste au maximum. De plus, cette lumiere agit specifiquement sur une serie de 
processus biologiques et chimiques; elle accelere notamment la croissance et la 
reproduction des microorganismes (F. RUTTNER, 1942). 

D. - copepODES ET CLADOCERES. 

Dans Ie lac Tanganika, les copepodes forment donc l'eIement essentiel sur 
lequel repose l'economie de la zone pelagique. 

Mais un caractere negatif frappant consiste en l'absence totale de ces autres 
entomostraces limnetiques, les cladoceres. On ne les rencontre pas dans l'eau 
libre du lac, alors qu'on en recueille dans ses rivicres tribulaires, telles que la 
Lovu, et dans les etangs avoisinants, tel celui qui se trouve face au camp Jacques, 
au Sud d' Albertville. Certes, G. O. SARS (1909) a decele, parmi des copepodes du 
lac, un specimen de Moina, mais, selon cet auteur, cet unique specimen a ete, 
selon toute probabilite, accidentellement apporte dans Ie lac par quelque riviere 
VOISIne. 

W. A. CUNr.Jr.GTON (1920) croit qu'une cause d'ordre chimique est fatale aux 
cladoceres : la grande quantite de magnesium contenue dans l'eau du Tanganika. 
De meme, A. TANSON (1931) attribue l'elimination de Daphnia pulex de certaines 
eaux a un exces de magnesium. Or, la litterature mentionne que les cladoceres 
peuvent vivre dans des eaux beaucoup plus magnesiennes que celles du lac, fait 
d'ailleurs etabli expel'imentalement par G. E. HUTcmr.soN (1930, 1932) a propos 
de Daphnia nwgna, D. pulex et D. longispina, et par R. S. A. BEAUCHAMP (1939) 
pour des cladoceres provenant du marais Kibiriji, situe en bordure du lac Tanga­
nika, pres de Kigoma. De meme, certains lacs OU se rencontrent des cladoceres 
sont plus riches que Ie Tanganika en electrolytes magnesiens et en electrolyltes 
totaux. A mon avis, G. E. HUTCHINSON (1932) et A. PACAUD (1939) ont raison 
lorsque, tout en reconnaissant l'influence de la proportion relative du magne­
sium, ils estiment exageree l'importance attribuee a ce facteur limitant. 

Le calcium ne peut etre un obstacle pour la presence de cladoceres dans Ie 
lac Tanganika. En effet, A. PACAUD (1939) a demontre experimentalement que ces 
entomostraces peuvent vivre dans une eau depourvue de calcium, a condition 
qu·ils disposent d'une nourriture appropriee. 

Les elements nocifs, liberes lors de l'echange limite des eaux qui se passe au 
debut de la saison chaude, n'eliminent-ils pas les cladoceres ? Dans l'affirmative, 
ces substances seraient-elles specifiques au point de ne pas exercer d'influence 
Iu':faste sur les copepodes ? .Te ne Ie pense pas. Cette cause chimique n'etant pas 
cIemontree, il semble qU'OIl pUlsse prendre en consideration l'hypothese qui rend 
responsables de l'elimination des cladoceres de la faune tanganikienne les possi­
bilites nutritives particuW~res du lac. Cette hypothese fut emise par G. O. SAns 
en 1912 et developpce par G. E. HUTCHINSON en 1932. G. O. SARS (1912) avait, 
en effel, decouvert que les larves de macroures tanganikiens se distinguent par 
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une conformation embryonnaire tres rudimentaire des mandibules et des 
maxilles. Incapables de se nourrir de la maniere habituelle par mastication, les 
jeunes stades doivent assurer leur subsistance exclusivement sur les reserves viteI­
lines qu'ils contiennent. L'auteur y voit une adaptation a la rarete de la nourri­
ture quiconvient aux larves au cours de cette premiere periode de leur existence. 
n suppose que ceUe pauvrcte de Ia nourriture explique egalement l'absence de 
cladoceres dans Ie lac. 

Les entomostraces limniques, non adaptes a un mode de vie predateur, sont 
des organismes qui filtrent activement l'eau ambiante. II semble qu'au cours de 
vingt-quatre heures, la nutrition ne s'effectue, chez les copepodes planctoniques 
marins, que pendant quelques heures et ires probablement pendant les heures 
nocturnes (D. T. GAULD, 1951). Pour retirer les particules en suspension dans 
l'eau, les filtrateurs capturent indistinctement des debris microscopiques de 
matiere vivante ou non, surtout des detritus, des bacteries et des organismes 
animaux et vegetaux unicellulaires, soit comme stades adultes, soit comme stades 
reproducteurs du nannoplancton. 

Selon A. PACAUD (1949), les cladoceres non predateurs et planctoniques se 
nourrissent essentiellement d'algues monocellulaires, tandis que les benthiques 
broutent un melange de bacteries, d'algues monocellulaires et de minuscules 
debris organiques. En 1939, cet auteur a montre que « la population de clado­
ceres d'une mare se modifie manifestement en fonction du cycle des cultures sur 
les sols du voisinage ». Certaines especes se multiplient dans les mares polluees 
ou des abreuvoirs riches en matieres organiques. D'autres prosperent dans des 
mares non souilIees de l'exterieur. Dans ces dernieres, les herbiers contiennent 
une flore bacterienne riche et une faune importante de petits herbivores ainsi 
que des batraciens et des poissons; tous ces animaux y deversent leurs excre­
ments. A. PACAUD (1949) a realise des elevages combines mollusques-cladoceres; 
il en resuIte la preuve eJ'une relation permanente entre les cladoceres et les 
animaux aquatiques de taille reduite, tels que les mollusques. Les produits du 
rnetabolisme des mollusques (Planorbes), plus ou moins transformes par les 
activites bacteriennes, servent de point de depart pour la nourriture des clado­
ceres. Car les mollusques digerent et transforment les vegetaux et les debris qu'ils 
absorbent, en substances qui assurent Ie developpement et la multiplication 
des cladoccres. La densite de la population de ces derniers n'est pas conditionnee 
par Ia quantite de « nourriture primaire metabolisee par les Planorbes », mais par 
sa qualite. Par l'intermediaire des mollusques, la nourriture primaire libere dans 
Ie milieu ambiant des substances solubles ionisables et biologiquement utilisables 
soit directement, soit indirectement par intervention des bacteries. Les expe­
riences d' A. PACAUD (1949) prouvent « une relation fort claire entre Ie taux de 
substances ionisables (mesure par la resistivite), la densite de la flore bacterienne 
et la den site des populations de cladoceres )). Seulement, Ia nourriture primaire 
libere egalement des substances fermentescibles et putrescibles qui, si elles enri­
chissent Ie milieu en bacteries et en microorganismes utilisables , font baisser Ie 
taux de l'oxygene dissous. Dans ce cas, par compensation (M. Fox, 1948), la 
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teneur en hemoglohine aug-mente chez les cladoceres. En resume, les observa­
tions et les experimentations d' A. PAckeD etablissent une relation entre les cla­
doceres du benthos ct leurs cohabitants, ce qui permet de supposeI' que la zone 
littorale du Illc constituerait a priori un milieu favorable au developpement de 
res entomostraces. 

Tirant ses conclusions de se" elevages experimentaux et de ses nombrellses 
investigations realisees dans des stations naturelles, A. PACAUD (1939) estime que, 
pour les cladoceres les plus caracteristiques des petites flaques, « ... les Flagelles 
du nannoplancton demeurent la meillellre nourriture, les detritus des differents 
types ne constituant qu'une nourriture d'entretien ». Cette affirmation est con­
firmee par Ies experiences realisees par M. LEFhnE (1942) concernant l'utilisa­
tion des algues par les cladoceres. Elles demontrent egalement que « certaines 
especes donnent d'excellentes cultures de cladoceres, et d'autres, au contraire, ne 
permettent aucun elevage ». Les especes favorables « presentent toutes certains 
points communs qui sont : 1 0 leur petite taille; 2° la fragilite de leur membrane; 
3° la faculte qu'elles ont de se maintenir en suspension dans les milieux de 
culture », 

Or, en ce qui concerne la zone pelagique du lac Tanganika, les constatations 
preliminaires permettent de conclure que detritus et nannoplancton sont rares. 
D'autre part, Ie manque de brassage profond et de courants ascendants reguliers 
empikhe l'arrivee, en Ilombre suffisant, dans les couches superieures, des 
detritus deposes dans les profondeurs soustraites a l'action des mouvements de 
l'eau provoques par Ies vents. Dans ces couches, les debris proviennent soit des 
etres planctiques eux-memes, soH des cotes ou des deserts avoisina IltS; ils sont 
insuffisants pour la populatioll du lac. D'autre part, Ie phytoplancton dominant, 
compose d'algues vert-bleu et de diatomees, se montre pauvre en elements ultra­
rnicroscopiques nus qui fournissent la nourriture principale aux cladoceres dulci­
coles et qui, a I'encontre des individus testaces, passent inapen;us dans Ie lube 
digest if des crustaces, meme s'ils sont absorbes en grand nombre. 

Cette rarete des detritus et du nannoplancton implique comme consequence 
que les entomostraces doivent fiItrer un volume d'eau trap considerable pour 
pOllvoir subsister par ce seul mode de nutrition. Dans ce cas, il ne faut pas rejeter 
it priori l'hypothese d'A. PUTTEn, d'autant plus que G. L. CLARKE et S. S. GELLIS 
(1935) ont demontre que Daphnia peut absorber une certaine quantite de sub­
stance organique sous la forme colloidale. Evidemment, il faut aussi envisager Ie 
I'ole eventuel des bacteries qui participent au complexe biologique du lac. Car, 
ces memes auteurs ont prouve que les copepodes marins qui vivent et gran­
dissent aux depens des bacteries ou d'autres nourritures assez petites pour passer 
au travers des pores au papier fiItre, cessent de prosperer et meurent rapidement 
lorsqu'on leur retire ces microorganismes. 

Experimentant sur certaines especes de copepodes pelagiques du golfe de 
Marseille, 1. DEVEZE (1952) vient de mettre en lumiere que « les Bacteries peu­
vent servir de nourriture aux copepodes planctoniques». Des experiences en 
cours permettront d'etablir si « une telle source de nourriture est utilisable pour 
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toutcs les especes de copepodcs vivallt dans les eaux du golfc de Marseille comme 
pour les autres organismes Lin zooplancton. Elles preciseront egalcment si une 
telle source de nourriture est suffisante pour permettre un developpement 
normal de ces animaux planctoniques )). 

De ce qui precede, il se confirme une fois de plus que la cuvette trophogfme 
du lac Tanganika constitue un champ d'investigation ideal pour les physiolo­
gistes et les biochimistes etudiant la physiologic de la nutrition chez les animaux 
limnoplanctiques. 

Comme conclusion, on peut dire que, dans l'etat actuel de nos connaissances, 
les copepodes planctoniques qui, a l'occasion, peuvent rester a jeun trouvent 
dans les eanx tanganikiennes des elements nutritifs en suffisance pour subsister 
et proliferer dans les eaux superficielles. Par contre, Ie manque de microorga­
nismes ou de detritus de taille adequate ne permet pas Ie maintiell dans Ie lac 
Tanganika d'une population de cIadoceres filtrateurs qui doivent utiliseI' une 
abondante nourriture, d'une dimension determinee. En effet, la consommation 
d'algues par les copepodcs qui peuplent ces eaux en grandes quantites est consi­
aerable. Elle fait comprendre l'indigence ct meme la disparition des protophytes 
et des algues de la nature et de la taille requises par les cladoceres, et, par conse­
quent, l'absence de ces entomostraces, dont les representants semblent moins 
robustes que les copepodes. 

Cette deficience d'unc matiere nutritive microscopique, d'une taille definie, 
au moment propice, explique egalement l'absence des grands cladoceres pre­
dateurs qui, a l'etat adulte, absorbent des proies plus volumineuses. En effet, elle 
exerce une influence fatale sur les jeunes stades de ces animaux pelagiques qui, 
eux, ont besoin d'une nourriture microscopique appropriee. 
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